H 


tCi4-' 


LE  VIE VX 

GAVLOIS. 

A 

E  S  S  I  E  V  R 

LES   PRINCES. 


î"}: 


A  Pari  s, 
îoiixte  la  copie  imprimée 
Iean  le  Begve, 


M.  DC,  XIV- 


îtzcTè-iùïéi^. 


C-ri 


LE  VIE VX 

GAVLOIS- 
MESS  lETRS    LES 

PKI  TijC  £  S, 

V  ï  croira  (Meilleurs)  que  vos  in- 
tentions fuient  fi  iuftes  fi  vos 
adions  font  fi  rebelles ,  qui  croira 
que  vous  defiriez  reformer  la 
France,  Çi  vousyfemez  ledefor- 
dre ,  &  qui  croira  que  les  plaintes 
du  peitple  vous  ayent  touchées,  ^i  les  foufpirs  des 
Champenois  n'approchent  point  de  vosaureil- 
\tsi  où  trouuerez-vous  des  Loix  qui  vous  difpeii- 
iç,n  t  de  lobcy  lîànce  que  vous  deuez ,  &  de  quelle 
eau  lauerez-vous  les  taches  dont  la  pofterite  cou- 
ùrira  vos  entreprifes  ?  Quand  vos  plaintes  fe- 
roienc  des  mauXj  &  vos  mefcontentemens  des 
desiniures,  que  peut- on  plus  que  à^y  chercher 
1-cs  remèdes,  Se  quels  remèdes  plus  doux  que  les 
prières,  fi  c'eft  pitié  de  mourir  pour  fa  patrie, 
generoficé  d'oublier  ces  inimitiez  pour  elle,& 
charité  d'obliger  ks  Citoyens  :  N  *eft-ce  pas  im- 


pieté  de  prendre  les  armes  pour  la  deftruite  :,  laf-^ 
checé  de  iè  venger  aux  dcfpens  du  peuple,  de 
cruauté  de  donner  Tes  biens  à  Tettr^nger  :  Il  n'y  a 
point  de  différence  entré  fes  derniers  difcours& 
vos  effeds  :  Et  quelque  raifon  qui  vous  oblige  à 
Ja  vengeance,  il  ny  en  a  point  de  fi  forte  que  celle 
qui^^ous  contraint  à  cpnferuer  voftre  héritage: 
La  defobeyllànce  qu$  Vous  rendez  au  Roy  eft 
enfeigneparvous  àvosiub}e(5î:s,&][libuertilIànc 
l'ordre  pour  luy  vous  le  deftruifez  pour  vous  :  Il 
îne  fouuienc  d'auoir  leu  quelquesfois  qu'Ereiî- 
ûon  ayant  abbatuë  la  foreft  de  Ceres ,  fut  chaftié 
pai  elle  dVne  faim  fi furicuiê^  qu'ayant  diiîîpé  fon 
domaine  j  il  vendit  la  fîllé  pour  fournir  àTachapt 
de  Tes  viures ,  &  qu'en  ^n  il  fe  deuora  luy  mefine, 
pardonnez  moy,  Meïïïeurs/fi  ie  vous  dis  que  ceft 
Erefidionvousredemble,  ou  quç  vous  luy  ref- 
femblez.  L^obeyfianceque  ks  fubjedsdoiudnt: 
aux  Prinçes5&  les  Princesaux  Roys  eft  vne foreft 
iâcree,  OH  la  rébellion  ne  doit  iamais  porterie 
fer  3  d>ç  dont  la  pièce  doit  retirer  le  feu  :  neant- 
m%ins  vos  efloignemens  la  eiiangent ,  vos  plain- 
tes la  troublent ,  vos  conférences  la  combattent:, 
^vôs armes  la  derttuifeut:  Aufiî  commelefeu 
îî'eft  iamais  faoul  de  bois>  mais  plus  on  luyca 
donne,  plus  il  en  deuore:  Vos  defirs  ne  fè  concen- 
tent|>oinides  honneurs >  vos  merconcentemens 
Befelarfeni  point  d'efire  açheptez  par  les  finan- 
ces dont  vous  accufez  laprofufion.  Vous  ne  pre- 
nez vne  fâueur  que  pour  en  demander  vne autre: 
"Voftre  appetic  croifi  pa^  les  viandes,^  vos  ambi- 
tions fonc  des  Cxcct'i^yoh  \ts  bieqsfaicls  &  les  re« 
f  Grnpeces  perdante  leurs  mérites  êc  leurs  noms  ei^ 


entrante  qui  plus  cft  la  France  mefrae  quifè  peut 
due  voftre  fille  (  puis  que  comme  Tes  Princes 
vous  deuez  eflre  Tes  Peres)€ft  engagée  par  vous  à 
la  brutalité  des  Valions,  la  cruauté  des  Alle- 
mans&  l'impiété  de  tous  les  deux  enfemble.  A 
la ^n  vous  vous  deftruire;&,vous  mefmcs:Car 
le  defir  de  régner  qui  a  bafty  voftrc  ligue  eftant 
de  foymefme  ennemy  de  la  focietc  ne  change 
râpas  de  nature  pour  vous.  Se  quand  bien  par 
miracle  ij  ne  vous  defuniroit  point,  &quenos 
fautes  Ôc  la  iufticc  diuine  vous  donneroienc  ce 
^  que  vous  fouhaittez;  Toufiours  aurez  vous  le  re- 
rcproche  devouseflredcuorezxarla  France(qui 
n'eftqu'vneautrejvous-mermesj&vousmefmes 
vne  autre  France)  fera  faccagee  par  ceux  que  vous 
y  tirez  pour  vous  aiïïfter,  êc  deuoree  par  ceux 
qu'elle  appellera  pour  fe  défendre.  Au  lieu  de  tanc 
de  bourgs  Ôc  de  villesjdont  elle  femble  eftrc  cou- 
uerte.  Vous  ferez  dçs  mazurcs  Ôc  des  monceaux 
de  cendres  où  les  padans  maudiroHt  iaragepre- 
fentcparlerouuenirdupa(ré,&  regreteronsauec 
larmes  l'eftat  mefmes,  &  la  f^^çon  de  viure  que 
yousvoulezchangerauec  le  fer  :  Les  Arboriftcs 
ont  recogneu  certaine  herbe  fâuuage  qu'ilsap- 
pclhnt  lichnitis  ^  <]uineiette  que  trois  ou  quatres 
meilles  propres  à  mettre  dans  les  lampes  pour  au 
'  lieu  de  mèche  en  entretenir  le  feu.  Les  Côfeillers 
qui  vous  incitent  eftac  de  raefme  naturejà  y  tien- 
nent aufîî  le  mefme  lieuJes  trois  ou  quatres  fueil- 
les  qu'ils  iettent, font  leurs  refpedls  iimuleZjIeurs 
atîe^flions  defguifees, leurs  ambitions fccrectcs,& 
ieurs  haines  particulieres:Mais  comme  cefte  her^ 
|)c  m^fme  a  les  fleurs  jaunes  j  ôc  comme  quelque 
"'"   '    "  A  iij 


6 
part  qu'on  la  iêttc,  elle  attire  à  foy  lesGhauue- 
îoirris&  les  vermines.  Gardez  que  foubs  des  ap- 
parences dorées  ôc  des  promeflès  d'Empires,  ils 
ne  vous  efloignent  de  voftre  iour  naturel ,  qui  eft 
voUreobeyllance,  ne  mettent  vos  amis  en  des 
prifons^&vosfertjiteursenchcmife.  Tous  ceux 
c|ui  pour  quelque  prétexte  que  c'ait  efté  ont  pris 
les  armes  contre  leurs  maiftres  n*ont  iamais  ré- 
gné fans  tomber  à  la  fin  dans  la  folle  qu'ils  auoiëc 
f  oullee.  Cyrus  après  mille  mal-heurs  fut  tué  de  la 
mùn  de  Ton  frsreArtixerxes  qu'il  youloitchalFcr 
de  Ton  Empire ,  Selim  Empereur  Turc  ayant  re- 
citiicfon  père  à  la  fuitte,  fut  enfin  tué  en  la  mefmc 
EReplace,&  dit-on  de  la  mefme  efpcedôt  il  auoit 
combattu  Ton  père  Tiepolo,qui  voulut  vfurper  la 
tyrannie  de  Vcnife,  vitau/ïî  toftfa  vie  efteindc 
c|ue  Ton  deffcin  fut  allumé.  Jacques  d' Arteuelle 
ayant  châtié  Ton  maiflrcCotedcFlâdres,n'eut  au- 
tre fruit  de  fa  trahifon  qu'vne  plus  hontcufe  mort 
€|ue  Ton  extraction  n'efioit  baffe  »  vn  de  vos  ance- 
flcesrcceutfurles  murrallesdc  Rome:  Ce  que  le 
Cielluy  debuoit  pourlaprifon  d'vndenosRoys, 
.êc  fans  aller  chercher  des  cefmoings  enl'antiqui- 
téuiy  dans  les  terres  eftrangeres. Celle  efpouuen- 
table  ligue  qui  par  ces  forces  ôc  [qs  alUanccs  fe 
reiidic  en  Ton  temps  la  peur  desKois^ôc  de  TEftat, 
s'çftâ  lâ^n  veuëenleuehc  foubs  ces  propres  cen- 
dres,&  fesauthcursontpluftoftveu  la  fin  de  leur 
vie  q-::c  de  leurs  delfcings.  L'afcendant  des  Roys 
jaiene  ic^iy  quelle  force  plus  grande  que  ceiuy  des 
hommes  communs  j&  ce  refped  voloncaire 
Se  naturel  que  des  vieillards  tous  blancs  rcii*denc 
à  des  FdacQS  cnfans  fait  voir  que  leurs  génies 
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font  plus  forts  queles  autres,  5r  que  leurs  inte- 
rcfts font  cfcrits dans  le  Ciel  en  plus  groffo  let- 
tres que  ceux  de  leurs  fubjedls:  C'eft  ce  qui  me 
fait  croire  qucnoftreMaiftre  commun  (oubs  des 
bras  d'enfant  aura  des  forces  d'Hercules,^ 
qu'encorcs  qu'en  apparence:,  il  foie  dans  leber^ 
ceaUjils  fçaura  bien  edouffer  les  fcrpes  'qui  s'qp- 
poferoncàra  vie,  &  concerner  à  Ton  pais  ceglo* 
rieux  nom  d'arbitre  de  la  Chrétienté  i\  gen^reu- 
fement  acquis  par  Ton  père.  Ce  grand  Henry  vous 
alaiirédes  maifons  toutes  bafties,  &  des  proui- 
fions  toutes  acheptees:  Mais  au  lieu  de  rendre  des 
voeux  à  fa  mémoire  pour  les  miferes  deftrui<5les, 
êc  les  fœlicitez  acquifeSjVous  payez  les  fiens  auec 
injure ,  leur  enfance  vous  faid  prendre  occâlion 
dcr«uolte,  chacun  de  vous  cherche  Ton  compte 
à  leurs  defpés,  &  tenez  leurs  peuples  pour  jouets 
communs  de  voftre  ingratitude,  vos  promcflcs 
cnfontfoufleuer  les  yns,  voftre  argent  achepte 
les  auttcs,  Ôc  vos  procédez  font  appréhender  vos 
deiïeins  par  vos  prétextes.  Chacun  cognoift  allez 
que  le  Prince  qui  croit  que  tout  eft  nay  pour  iuy, 
croit  dire  fonintereft  en  nommant  celuy  du  pu- 
blic qu*il  croit  mettreie  peuple  en  liberté,  pour- 
ueu  qu'il  s*en  rende  maiftrc,&  que  fa  religion  n'a 
point  d'objeâ:  par  de  la  Ton  vtilité.  C'eft  pour- 
quoy ,  c'eft  en  vain  que  l'on  cherche  auec  vou^ 
le  changement  de  nos  defordres ,  tandis  que  la 
ruync  du  peuple  fera  voftre  difcours ,  la  feiuitu-» 
de  de  la  noblelTe  voftre  plaintc,&  lemefp  ris  de  la 
religion  voftre  intereft,  on  ne  cognoiftrapoinc 
vos  intentions  ,  les  paroles  feront  fans  tffcel, 
ks  douleurs  fans  renjcdcs^iSc  les  conférences  fans 
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{mià  :  Ce  n'cft  pas  à  Yvn  ny  lautre  de  ces  points 
que  vos  dcfTeins  arboutifTeqc,  &iùfqu'àce  que 
vous  demandiez  des  citadelles ,  des  villes  &:  des 
Prooinces ,  on  ne  doit  point  croire  que  vous  in- 
clinez à  la  paix.  Charles  VII.  ne  fîft  oublier  la 
hayneauDucde  Bretagne  ,  que  par  Toffice  de 
ConneftabIe,dont  il  obligea  Ton  frère  Louys  XL 
n'eftouffa  la  guerre  du  bien  public,  que  par  le  cô- 
tentement  des  particuliers.  Henry  III.  n'a  jamais 
culapaixqu'enracheptant,  &  bref  lorsque  les 
armes  fe font  quittées  <5c  les  troubles  compofez^ 
.  les  chofes  mefmes  qui  les  auoiet  efmeuZjOnt  tou- 
£oursefté  les  moins  confédérées:  Mais  s'ileftoit 
permis d*entrer  en  vos  cabinetSjOnyverroitauflï 
des  deflcins  plus  eflcuez,  &  l'on  apprendrqit  pof- 
ûbh  que  lalTez  d'auoir  des  coronnes  ouuertes  fur 
vos  armes  voti5  en  fouhaitez^de  fermées,  ou  pour 
le  moins  rendre  les  ouuertes  quittes  <5c franches 
de  l'hommage  qu'elles  doiuent  aux  fermees^ren- 
treprife  eft  glorieufc,  mais  bien  pleine  de  peril,& 
quafî  d*impofïîbley(ru*é:  Hue  Capetn'eftplusau 
inonde  j&rioftre  Roy  ne  tient  point  fon  hérita^ 
ge  par  la fùccefïîon  d'vn  père  feneant ,  ignorant, 
ou  hay ,  les  larmes  efpanehees  en  la  mort  de  Tvn, 
alTeurenc  la  vie  de  Tautre ,  Se  les  peuples  obligez 
deleurfalut  à  la  mémoire  du  père,  ne  preftçrone 
iamais  leurs  armes  à  la  ruine  du  fils:  aufîî  ne  crois- 
je  pas  que  les  bruids  communs  de  ces  vaines  en- 
treprifeSjfbient  tels  en  vos  efprits  qu*ils  font  en  U 
bouche  des  voftres  :  Lts  armes  deflient  la  langue 
aufîî  bien  que  le  vin^Scfe  trouuentpcu  de  Soldats 
que  refperâce  imaginaire  du  futur ,  ne  face  parler 
plus  qu'ils  ne  doiuent.Tout  ce  que  Ton  peut  auec 
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plus  de  raifon  pr efupporcr  de  vos  îeueeSjC*eft  que 
vottsauezleuPhiftoire,  Ôc  que  vous  vous  cftcs 
pleus  aux  aifranchillemes  que  les  PrÏHces  d*îcalic 
ont  vfurpez  fiirrauthorité  de  leur  Empereur  aux 
CantonnemefisdesSuifTes&dcs  HollandoiSj& 
à  la  fouuerainepuilTancedes  Ducs  de  Bourgon- 
gne  5c  de  Bretaigne,quin*cftans  pas  de  meilleure 
sîiaifçn^que  vous  fecouoienc  bien  le  ioucq  de 
i'obeïiïànce  qu'ils  deuoienc  :  ôc  quand  il  leur 
plaifoicpouuoient  armer  contre  leur  Maiftre, 
Mais  s'il  m*eft  permis  de  vous  entretenir  enco- 
res^ie  vousferay  voir  que  ces  entreprifes  eftans 
impoflîbiesj  elles  nepeuuenteftre  que  ruineufes. 
Vous  eftes  tous  en^mefmepararelle,  mais  vous 
n'auez  pas  merme  orifbn:Les  Empereurs  onc 
m  efm  es  renoncé  à  leurs  pofTeiîions  de  l'Italie,  en 
tranfportant  leur  Cour  ailleurs,  y  eftabîilfant  la 
principauté'  du  Papc,&:  fq.ufiFcat  foubs  des  termes 
d'hommage  ragrandi/fement  des  Ducs  de  Mi- 
lan. Noftre  Roy  tout  au  contraire  eft  toufîours 
en  fon  Royauîne,nc  veut  autre  Croix  que  la  fien- 
ne,  Se  fe  gardera  bien  de  tranfportcr  à  d'autres  la 
clofturedefes  Villes:Lanoblefrequevous  exal- 
tez pour  la  gaigncr  en  la  flattant,&  qui  véritable- 
ment porte  le  tiltre  que  vous  luy  donnez  de  Tou- 
ftien  de  la  France,  &  terreur  dts  Etrangers, n'ell 
pas  fi  peu  courageufe  que  de  fubir  i'obeïllàncc 
desartifans ,  qui maiftrifent  \çs  Republiques ,  fe 
font  des  Aigles  courageux,  qui  ne  font  iamais 
cont  ans  que  quand  leurs  yeux  font  oppolez  au 
Soleil  j  6c  leur  Soleil  eft  la  Maiefté  de  leur  Roy: 
Ccfte  grandeur  fouhaittce  des  Ducs  de  Bour- 
gongnc<5<:  de  Bretaigne  deiîend  allez  à  Teftac  delà 
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permettre  par  les  rudes  fecôufîcs  qu'elle  hfà 
données,  il  n'cft  rien  fî  naturel  que  le  defir  de  la 
fuperioricé5&  celuy  qui  défia  met  tout  en  trouble 
pour  faire  vne  fouueraineté  de  fes  terres  mettroit 
tout  en  armes  pour  faire  vn  Empire  de  fa  &uue- 
raineté,  vous  feriez  autres  que  Princes,oupour  le 
moins  miraculeux  Princes ,  Si  toutes  ces  conie- 
dures  n'eftoient  vrayes:  Mais  pour  donner  quel- 
que chofèa  vos  apparences.  Voyons  vn  peu  û 
lesraifonsqui  vous  font  plaindre  font  vray  fem- 
l)iableSi  &  fi  le  defordre  que  vous  apportez  n*eft 
pointplus  grand  que  celuy  dont  vous  vous plai- 
gnez:LaRoyne,diâ;esvous5  eft  circonucnuc& 
pofTedcepar  trois  ou  quatre  peifonncs  qui  veu- 
lent régner  dans  la  cbnfufion ,  font  deux  parties 
pour  en  auoir  rvnc5&  diflîpent  les  finances  de 
i'éftat  pour  fen  maintenir  le  maniement.  L'Egli- 
fen'aplusfa  fplendcurtnul  Ecclefiadique  n'eft 
employé  aux  AmbalTadeSj  &  n*a  plus  de  rang 
dansleConfcil,  La  Noblelfe  e(l  appauurie  par 
tailles  Se  impofitions  de  ftl^  priuee  de  la  paye  dos 
hommes  d'armes  Se  Archers  ancicnement  entre- 
tenusj&  la  plus  part  cfclaue  de  fes  créanciers,  le 
peuple  lamante  les  charges  redoublées  depuis  la 
mort  du  feu  Roy,  ôc  pour  plus  grande  ôc  dernière 
plaintcJeRoy&Mefdames  fes  fœurs  font  mariez 
en  bas  âge  auant  quela  loy  deDieu&leur  maiori- 
té  s'approuuient,  il  eft  vray  que  tous  ces  fubiets 
foncdignes  de  vos  plaintes,  &  que  la  qualité  que 
vous  tenez  en  l'eftatvous  oblige  à  telles  côfidcra- 
lions:  Mais  il  refte  avoir  fi  toutes  ceschofes  on t  le 
viiage  que  vous  leur  donnez,&:  E.  la  vérité  refpôdà 
vos  paroles: il  ne  fut  iamais  eftat  ou  les  vns  n'ay  î^c 
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eftcplusaduancez,  que  les  autres,  &parconfc* 
quenc  qu'il  n'y  ait  eu  des  mal  contens  :  Mais  les 
perfonnes  employées  au  trauail^es  affaires,  &c 
les  Princes  font  de  différente  condition,  les  vns 
jtîaiffcit  grands,  les  autres  ne  le  font  que  par  le 
choix  de  leur  maiftrejes  vns  efciarcillènt  les  dif- 
iîculcezderEflatpour  les  faire  refoudre  aufou- 
uerain.  Les  autres  exécutent  les  iugemens  qu'il  a 
donezjles  vns  font  Minières  de  fa  iuftice,  les  au- 
tres defapuiiîànce,&brefencores  que  telles  per- 
sones  ayct  vne  audorité  digned'cnuie,rinegalité 
d'entr^eux  &  Its  Princes  ne  permet  pas  aux  vns 
d'en  prendre,  n  y  aux  autres  d'en  donner.    Vous  i 
faidesencelac^mme  le  ferpent,quitrouuantle 
fer  de  la  lime  trop  dur  fe  mifl  à  ronger  le  bois, 
Tauthorité  de  la  Royne  vous  séble  trop  puiiîan- 
te  pour  la  hurter,vous  attaquez  ceux  doivt  elle  fc 
fettySc  voas  fafchez  plus  de  ce  que  vo^  n'eftes  pas 
côpagnons  de  faMajefléjOu  pluftofl  maiftrcs  ab^ 
foîusquedece  que  Tes  affaires  vo^  font  cachées: 
Mais  Cl  vous  eftes  amoureux  de  la  France  vous  le 
deuezeftredefonbien,  &ne  pouuez  y  tenir  le 
rangque  vous  y  tenez  fans  contribuer  du  voftre 
à  l'entretien  de  fa  grandeur  :  tandis  que  le  de- 
funct  Roy  viuoit  ,  vous  n'aucz  point  .débattu 
Tauthorité  n'y  à^s  minières ,  dont  vous  vous 
plaignez: n'y  d'autres  encores plus  abfoiuz  qu'ils 
ne  font.  La  Royne  eftant  en  fa  place  doit  iouyc 
de  C&s  priuileges  ^  «Se  vous  efl:  aufîi  permis  de  cor- 
riger Tvn  que  de  controoller  l'autre,  fînon  par 
raifon  commune  qui  ell  quand  les  deibrdres  ar- 
xiuent  à  l'excès.  C'etl:  pour  cela  feulement  que  hs 
fubjetspeuuent reprendre  le  Prince,  mais  pour 
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le  reprendre,  ils  ne  doiuent  aiîoir  que  hs  priè- 
res 5  le  bien  ôc  îa  grandeur  d'vn  Empic^  ne  conil- 
ftanc  qu'au  refpeâ:  du  fubje6t  ^u  fouuerain.  Les 
didaceurs  que  la  plus  fageSc  plus  vi^fcorieufe  re- 
publique du  monde  efliroit  en  fon  befoin ,  mon- 
ilrenc  aiîez  combienla  pluralité  des  chefseft  dan. 
gereufe  &  limité  ncceSaire.  Les  -/Egyptiens  a- 
uoien  t  vn  Soleil  ponr  hieroglifique  de  leur  Roy, 
pour  tefnioigner  que  de  luy  lèul  doit  fortir  la  lu- 
mière des  affaires ,  bref  il  n*y  a  point  d'cftat  bien 
policé  ou  leur  fouueraine  decifîon  n'appartienne 
au  Prince  3  &  point  de  Republique  qui  dans  la 
crainte  de  quelque  nauffragc  ne  ckoifîirc  vn  pi- 
lote feul  pour  luy  fier  fon  gouuernail.  Voyez  doc 
comment  ces  raisons ,  ôc>  vos  plain^tes  s'aCcor- 
dent,  vous  attaquez  la  pierre  ôc  lailîèz  ceiuy  qui 
raictce5<Sç  vous  vous  plaignez  de pcrfonncs  efta- 
blies  par  la  volonté  d'vn  Roy(  que  vous  n'euflîez. 
peu  contredire}&conferués  par  celle  dVneRoy- 
ne  (  que  vous  nepouuezaccufer)quand  aux  deux 
partis  qu'ils  entrctiennen  t  pour  en  auoir  vn  de 
leur  cofté ,  il  faut  que  ces  deux  partis  foienc  ceu» 
de  leurs  Majeftez  &levo(lre,  puis  qu'auiour- 
d'huy  il  ne  paroift  que  ces  deux-là ,  de  vous  auoir 
de  leur  cofté ,  il  ne  fe  peut ,  puis  que  vous  les^  ac- 
cufez ,  ôc  d'auoir  celuy  du  Roy ,  il  n  eft  poinc 
eftrange  qu'ils  le  fuiuent ,  puifque  leur  naiffancc 
leur  fortune&ieur  confcience  les  y  contraignenc 
Maisfi  voiîsnc  vo*  emportiez  point  aux  apparen- 
ces au  lieu  de  deux  ils  n'en  encrctiendroiêt  qu'vUj, 
Ôc  vos  intcrefts  eilans  vnisauec  ceux  de  leursMa- 
jeilez  ,  ils  feroienc  feruiteurs communs  de  tous^ 
s  doiuent  donc  edreaufli  bien  e^emps  daccu- 
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fation  qu'ils  le  font  de  cnme,ou  pour  le  moins  en 

les  accufànt^il  faut  efcouter  leurs  excufes.  Le  pre- 
mier mal  que  vous  dites  cefulcer  de  leurs  confeils 
cil:  lâprofufion  dts  finances ,  ôc  Iqs  dons  immen- 
(cs  qu'ils  foufrrenteftre  faits  aupreiudicedel'E- 
ftac,  polîîbie  que  Ci  tous  ces 'dons  vouseftoient 
faits,  Ôc  que  toutes  les  penfîonsfuifent  données 
par  voftre  main^ou  pour  le  moins  à  ceux  de  voftrc 
intelligence,  vous  auriez  ofté  ceft  article  dauec 
les  autres  :  Mais  encoresdeuez-vousconfîderer 
quelesRoysont  vn  bienœconomique,  comme 
les  fcigneurs  particuliers ,  &  que  chacun  portant 
fes  reuenus  à  double  vfage  au  plairant,&  àrvtille 
quand  les  charges  de  TEftat  font  acquittées  ,  la 
condition  des  Roys  feroit  bien  miferable,  (îce 
pénible  fardeau  d'affaires  ôc  de  foucis  n'eftoic 
foulage  per  le  plaifir  d'obliger  des  créatures.  Le 
Roy  n'a  rien  de  Roy  que  le  contentement  de 
pouuoir  donner.  Tout  le  relie  eft  de  l'efclauc.  S'il 
le  veut  donc  contenter,ilfaut  qu'il  donne  :  Et  s'il 
faut  qu'il  donne,  il  faut  qu'il  donne  en  Roy:C'eft 
borner  fa  puiirancequedemefurerfesdons  ,  Ôc 
borner  rapuiiFâncej'e'eft  rempefcher  d'eftreRoy: 
le  ne  dis  pas  que  la  libéralité  ne  doiueauoirfes 
mefures ,  Ôc  qu'il  ne  foit  impoiGïble  qu'vn  Prince 
foit  grandemêt  libéral  fans  deuenir  à  la  fin  tyran, 
par  ce  que  fes  finances  eftat  erpuifees,  il  faut  qu'il 
en  exige  de  Ton  peuple  pour  en  auoir  de  nouuel- 
les  :  Et  qu'en  ce  faifant,  il  face  tort  a  beaucoup 
pour  en  obliger  bien  peu.  Mais  aulïï  ce  reproche 
ne  fe  peut-il  faire  à  la  Royne,  pour  le  moins  ne  fe 
peut-il  faire  par  vousrcar  outre  ce  qu'elle  n'a  rien 
impofé  de  nouueau  fur  les  fubjcts  duRoy,les  plus 
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grands  dons  ont  cfté  pour  acheter  vos  mefcon* 

tcntcmens,  pour  entretenir  la  NoblcfTe  pour  qui 
vous  criez^iSc  pour  nourricja  paix  que  vous  trou- 
blez :  Et  fi  vous  caîculliezbienladefpenccquc 
vousauezfaltc,  &en  celle  que  vousaucz  obligé 
défaire  depuis  deux  mois,  vous  verriez  qu'elle 
m  ou  te  à  plus  que  tous  les  dons  qui  ont  c{iéi"ai(5fcs 
depuis  deux  ans ,  en  vn  mot ,  c'eft  que  TEftat  prév- 
ient efttoufiours  le  pire:  Quand  le  peuple  de  Ro- 
me s'enfuit  au  uiont  Tacré  pour  ruiner  Tauthorité 
des  dix  hommes  :  Il  trouua  que  les  anciens  Con- 
itilsqa'tiauoitcairezedoientencorcs  meilleures 
queiesnouueaux  GoUuerneurs  qu'il  auoitehoi- 
lis  :  Quand  Monfieur  Do  ordonnoit  des  fînances 
chacun  feplaignoit  de  raprodigalité,&  difoit- on 
publiquement  qu'il  ruynoitles  afFsires  qui  défia 
Si'auçie'.u  aucun  fondement,  Monfieur  de  Vid^" 
iiilic  eltanc  misen  fa  place,  le  fit  incontinent  re- 
gretter par  vne  autre  forte  de  maniemeata  aufîî 
rude  que  l'autre  e(toit  doux,  à  la  fin  ledit  fieur  Do 
réunit  en  h  charge:  mais  il  ne  fit  que  faire  crier  de 
îiouueauiufqucsà  fa  mort 5  Monfleur  de  San cy 
quiluy  fucceda  5  eflonnoit  tout  le  mondedefes 
paroles,  &  par  les  plaintes  que  Ton  faifoit  de  foa 
difficileaborCsficregretrerles  cendres  dont  les  os 
auoienteftehays,  Monfieur  de  Sully  effaça  enco- 
re tous  ces  mefcontentemcns,  par  ceux  qu'il  fit 
naiitre  à  tout  le  monde,  &  maintenant  la  dirc- 
éxion  coûte  leulle  eft  plus  accufee  que  tous  les  au- 
tres enfemble:  Voila  la  viciiluude  des  opinions, 
mais  tout  bien  confideré?  Il  me  femble  encores  à 
propasdcfaireies  prières  delà  Vieille  deSiracu- 
ie^qui  vojantque  tout  le  monde  maudiffôitle  ti'? 


ran,  alloit  tous  les  ioursfupplierles  Dieux  de  lê 
conferuer  de  peur  que  luymort,  il  n'en  reuint 
vn  pirCjfî  ils  ne  lont  fi  mefnagcrs  &  fi  bons  qu'on 
les  pourroiî:  fouhaitter,  la  faute  n*en  vient  pas 
d'eux,  elle  ne  vient  quedeleurnorabre,  &leur 
plutalitédeftruidlebienquVn  feul  pourroitai- 
féme^tfairerils'en  trouuera  parmy  eux  que  k 
voix  de  leurs  ennemiSjmcfmes  aduouera  fans  re- 
proche, &  tel  encores  a  qui  ils  ne pourroicc  trou- 
uerdeièmblable,foitenprud'hommie,foiceniu- 
gemenç,<5i  quand  bien  ils  feroienc  changez,  Te* 
xemplcdeccuxquituerétle  Secrétaire  de  la  der* 
nicre  Royne  d'EfcotTe,  fans  pour  cela  luy  tef* 
moigncr  plus  de  fidelité,&  celuy  de  PhilippeDuc 
de  Bourgongne  qui  contraignit  Charles  feptief- 
rae  de  chaifer  Tanneguy  du  Chaftel ,  qu'il  appel- 
loit  fon  pere,au€C  trois  autres  de  fes  plus  intimes 
feruiteursiansfe  bouger,  pour  fon  ieruicemon- 
firent  bien  que  ce  n'cft  pas  au  baniîremcnt  des 
fubjedts ,  que  les  grands  drefFent  leur  bue ,  ^  que 
c'eft  aiïez  pour  eux  qu'il  leur  fcruét  de  prétextes: 
Mâisie  m'arrelle  trop  à  la  dcffence  d'vn  paity  qui 
ne  manque  point  de  moyens  poar  vous  appaifer, 
iiy  de  raifons  pour  ie  iallificr,  la  fplandeur  de  TE- 
glife,  qui  félon  vos  dilcourseit  obfcurcie,  mérite 
bien  queie  vienne  a  elle^^  que  ie  vous  die  que  oc 
n'eft  pas  le  moyen  de  Tcfclarcir  que  de  vous  aliec 
auccfcsaduerfaires,  tant  de  do6les  Euefquesde 
Mont-peIlier,de  Genel:ue,de  Grenoble, de  Cez, 
d'Orléans  &  d'autres  cndroids ,  monftrent  bien 
que  laFrance  n'a  pas  fermé  la  porte  desgrandeurç 
à  la  vertu,  non  plus  que  celles  du  Confèil  aux 
Roquets  les  Eueiques  :  Le  Pape  qui  compofs 
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fa  Gour  de  Cardinaux  &  d'Euefques  ny  en  en- 
uoye  point  d*autres.  Le  Roy  d'Ànglcccrrc  qui 
n'en  a  point  du  tout  n'en  peut  cnuoyer  auflî.'Mais 
les  Roys  de  France  &  d'Efpagnc  y  enuoyent  leur 
N  obleiTe  &  leurs  Confeillers  d'Eftat ,  par  ce  que 
leur  Courn'eft  compofeed  autre  chofe ,  &qu  ils 
lâifTent  la  garde  des  trouppeaux  à  la  vigilence  des 
pafteurSjCncoresPAbbéde  Léon  à  prefent  Am- 
bafladeur  à  Veniiejaireureroit-ii  bien  que  les  Ec- 
clefiaftiques  en  font  du  nombre,  ôc  que  s'ils  ny 
font  toufiours  employez  y  ils  n'en  font iamais  in^ 
terdits:  Quand  à  la  N  oblelfe  de  qui  vous  rappor- 
tez les  peines,  &  ne  dites  pas  les  commoditez, 
quel  fubiedt  peut-elle  auoir  de  foubfcrireàvos 
memoires:Vnfeulvrayement  Gentil-homme  ne 
paye  taille  ny  gabelle ,  fi  ce  n'eft  qu'en  acheptant 
le  fel  au  prix  que  tout  le  monde  racheptCjOn  veil- 
le dire  qu'il  la  paye,  de  tant  s'en  faut  que  cela  foit, 
qu'aux  pays  d'impod^il  n'y  a  point  de  fermier  qui 
ne  fuft  content  de  donner  du  fel  aux  Gentils- 
hommes au  mefme prix  du  marchand,  qui  eft  la 
moitié  moins  qu'rl  ne  leur  coude  ,  êc  qu'ils  fe 
contentalTentd'en  prendre  leur  nrouifîon  fans  en 
faire  profit  par  faux  faunage ,  a  les  reuenus  du 
Roy  font  empefchez,  la  nccelîîté  l'obligea  re- 
trancher les  voftresj  &  fes  fermes  eftant  fesplus 
beaux  reuenus,  il  e(l  necefTaire  qu'en  fraudant  fes 
fermes  il  perde  auffi  les  moyens  de  vous  rendre 
contans  ;  Vous  vous  plaignez  que  les  tiltres  per- 
dus de  la  NobIelTe,rc  recherchent  dans  les  ruines 
de  leurs  maifons,  déterrez  auflTinoftre  Henry  le^ 
<jrâd,&  vous  plaignez  à  fes  cendres^de  ce  qu'ayat 
îant  d'obligation  à  la  N  oblelle  :  Il  vouloir  par  fes 

Commiflîons 


Comtniflïons  trier  îa  vraye  d'^îiçc  la  fauiiej 
&  la  vérité  d'auec  rvfurpation  :  mais  en  mel- 
me  temps  louez-vous  delà  bonté  du  Roy  &  de 
la  charité  de  fà  mère,  qui  voyant  que  fouz  eou- 
leur  de  iuftice  les  officiers  excrçoiêt  des  rappines 
cafïà  toutes  ces  procédures  dés  l'entrée  de  fa  re- 
^ènce^&parvn  Edictdumoisdeluillenéio,  re« 
iioquaiufqu'acinqucnte  neuf,  tant  Edi^ls  que 
CommifEons  qui  touriioient  à  la  foulle  de  ion 
peu  pie  j  depuis  encores  le  bail  de  Robin,  def- 
chargea  le  pris  du  fcl  de  quarante  huid  fols  pour 
iTiinotjrabaiira  les  impofts  des  Prouinces^alîeura 
le  payement  des  rentes,^  fit  cequVnpaissffligé 
peut  efperer  du  meilleur  Prince:  Que  ti  quelques 
vns  d'entre  l^s  Nobles  difficiles  à  contenter, 
reprochent  iniuftement  le  peu  d'entretien  des 
gens  de  guerre,  tous  les  Marefchaux  de  France, 
ôc  la  plus  part  àts  Gouuexneurs  de  Prouinces,, 
.<qui  depuis  la  Régence  de  laRoyne ,  ont  eu  leurs 
compagnies  entreténu*cs,font àts  tefmoins  irré- 
prochables que  fa  Majefté  n'a  pas  moins  eu  de 
îoing  de  rentretien  desNobles  que  de  i'agrandif^ 
ïcment  des  Ecclefîaftiques:Car  s'il  eft  vray  que 
les  debtes  les  rendent  efclaues.il  eft  aufîîvray  que 
Its  guerres «n  font  caufc,&  fî  leurs  obligations  c^ 
contrats  font  confiderez,il  fe  trouuera  que  la  li- 
gue dcrniere,.&la  rébellion  contre  leurs  Princes, 
lésa  tous  conceuz  comme  vous  voulez  encore 
parvos  perfuafîons  obliger  leurs  terresivosdef- 
fences,&  leurs libcrtez  à  Yps  dclTeings^Vôiis  en  * 
debterez  de  uouueau,ceux  quele  temps  adefga- 
gcZi  &  ^arce  qu'il  faut  en  fin  que  ]a  paix  vienne 
aprcs  la  guerre, (Se que  taufiouts  lesinterefls  covj^ 


i'ent,  ceux  qi^iauront  commencé  de  vou'ifûiure 
ellant  quittes  &  libres,  feront  à lafin  quittez  de 
vous  cftat  cndebtez  Ôc  captifs.  Lcpcùple  ne  doit 
pas  efpercrplusdc  dcfchargede  vos  entreprifos: 
vous  ellant  moins  aife6tionnez  que  les  Noblcs^, 
fonintcreft  auflî  fesa  moins  conlîderé.  Et  pour 
nes'amufer  point  à  la  predidion  ou  vérité  d^S 
maux  que  vous  luy  procurez,  tournez  feulement 
les  yeux  fur  ceux  la  mefmes^qui  vous  eflants  fub- 
jcùs  naturels ,  font  auflî  vos  feruiteurs  :  voyez  fi 
durant  la  paix  on  a  iamais  couppé  le  bras  &  nez  à 
pas  vne  femmc^apres  l'auoir violeee,  comme  on 
afaidn'agueresautourdeSoilTons,  voyez  files 
Sergens  desTailles  ont  iamais  afTommé  de  coupS 
^  de  badon^ceux  quin'ayans  point  de  bien  nepou- 
uoient  payer  ce  qu'ils  deuoient  :  voyez  file  plus 
inique  luge  de  la  paix  a  iamais  banny  le  payfan  de 
fa  maifon,comme  ils  font  maintenant  en  Cham-»- 
pagne  ,  choinifans  pluftoft  la  compagnie  des 
loups  Ôc  des  ferpcns  dans  les  boiSj&  les  cauerncs» 
que  de  vos  foldatsdans  les  villages.  Meilleurs 
ces  mal-heurs  diiîorment  vn  Eftat  pluftofl  qu'ils 
4ie  le  refformcnt,  ôc  ce  fut  auec  grande  raifoiî 
qu'vn  habille  homme  du  pafTé  ditque  la  ligue 
s'appelloit  vnion  ,  parce  qu'elle  anoit  vnie  Id 
France,  ôc  qu'elle auoit  mis  rez  pied  ref  terre  fcs 
plus  beaux  bourgs,  6cla  pluspartdclafouffrancç 
de  cesruynes ,  feraient  des  crimes  capitaux  fî  voi 
âges  eftoient  capables  dxn.faire,  nos  iugemen'^ 
fument  plulloft  les  perfuafionsquelesverite2::<5^ 
ncpouuez^recognoiftre  que  ceux  quivoii&con- 
feilient,  font  devouseommeleiàngc  de  là  patte 
du  chat,  pour  fâccommoderà  vosdeipcns:.  ces 


indu^lrie^âx  artiifàîis  de  diiiorce  ne  vous  font 
vanter  d'autre  chofe  que  du  feruice  du  Roy, 
fçachantbien  que  ce  nom  tO:  autant  aymé  dçs 
François  qu'il  cftoichay  âts  Romains. C'cftaind 
quclefoldatfaiclde  Dieu,  il  l'outrage  fansrelaf- 
che,  encore  qu'il  en  parle  toujours ,  &  le  mot 
mefme  que  les  autres  reucrent  cft  luiftrumcntde 
ion  impiété  :  mais  fi  i*ay  def- ja  fait  paroiftre  que 
le  Cierge,  la  Noblefle,  Se  le  peuple  ne  font  pomt 
les  fujets  de  vos  reuoltes  5  Ôc  que  l'vn  n'y  l'autre 
deces  trois  Eftats,nepcutreceuoirroulagement 
de  vos  cntreprifcSjil  ne  refte  plus  que  leRoy  feu), 
pour  le  bien  de  qui  vous  puilîîez  prendre  les  ar- 
mes: fa  minorité  <ScIaperibnneauecqui  il  s'allie 
jfontlesfujcdls  de  voilre  planette:  Mais  vodre 
confentement  commun  en  ce  mariage  que  vous 
reprouuez  5  monftre  que  c*eft  pluftod:  vn  prétex- 
te qu'vne  raifon  :  Si  quelqu'vn  de  vous  en  a  figné 
les  articles,  fi  vnautrea  maintenu  dan*sla placé 
royalle  qu'il  feroit  de  la  France  vn  Palais  de  fœli- 
ciréi  vn  autre  en  confequence  de  ces  pompes,  <3.r 
pour  réparer  le  regret  qu'il  auoit  eu  n'y  pouuoic 
dcrpencer  corne  les  autres,  aluy  mefme  eftéiuf- 
qucsen  Efpagne  obliger  la  foy  de  fon  Prince  par 
fcs  efcrits ,  Se  fi  tous  enfemblc  auez  applaudy  ce 
delîcin,  deux  années  entières,  quelles  raifons 
aiîcz- vous  de  le  côtredire  maintenant,  vous  voué- 
eftes  trompez  en  ce  temps-là  ou  en  ceftui-cy ,  ôc 
ne  pouuez  approuuer  vnendlion  que  vous  n'en 
reprouuiezvn  autre, fî  cen'eH:  qucvo*'en  ayeztai- 
de  vne  fur  Tefperance  du  gain.  Se  que  vous  faciès 
l'autre  pour  lacrainte  de  la  perte.  Vn  marchât  en- 
uoyavn  ipur  vn  crieur  par  toute  vne  ville  pouc 
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jtuislierqu'ilauoit apporté  des  Indes le&plusra-^ 
reschofes  du  monde  :  Mais  comme  le  crieur  eue 
acheué  Ton  cry^Ôc  que  le  marchand  ne  voulue  pas 
payer  à  Ton  mot  j  ce  merme  crieur  fe  defpitant, 
xecourna  par  toute  la  viile  fe  dédire  de  fon  pre- 
mier cry,Sc  dire  que  le  marchand  n'auoit  appor- 
te que  des  bagatelles  5  Vous  aue^:  ainfi  tiré  des 
preienrs  ôcd^s  augmentations  de  penfîonspour 

-  publieL-I'vtilitédciabeaucédumariageimaisice- 

-  île  heure  que  Ton  ne  veut  pas  tout  ce  que  vous 
vôuIeZjVOQs  déferiez  le  meJme  mariage,  &pGur 
raifan  dites  que  il  FEfpagnol  met  vne  fois  le  pi^d 
dans  la  France  qu'il  s  en  rendra  petit  à  petit  le 
maiftre,  que  les  çftrangers  auront  les  plus  gran- 
des charges,  Ôc  que  le  Roy  n'efl:  pas  en  aage 
pour  fçauoir  ce  qui  luy  ed  propre.  Gesraifons 
leroient  bonnes  en  la  bouche  dVn  peuple  appre- 
Kerîfîf  ;  mais  elles  font  friuolles  en  celle  des^Prin- 
ces  qui  ne  peuuent  iamais  eftre  qu'aymez,  que 
craints  d:  que  fuiuis  de  tous  les^  François  en fcm- 
ble  :  quand  il  faudra  rellller  a  ^yfurpation  d'vn 
étranger,  L'Empereur,  les  Pvoys  d'Angleter- 
re,  de  Dannemarcq,  de  Sicile, 'de.  FElpagne, 
m'efme,  ne  font  pas  deuenus  maiftres  du  Roy- 
aume pour  auoir  doiiné  leurs  filles  à  nosRoys:  Vn 

Gonn.eilable  Efcofîois,  vn  Admirai  Flamand,vii 
ch^-Fci'tirmee  kalien ,  &  vn  Marefchal  de  France 
Corfe,  dont  le  fÀs  tient  encorcs  des pJaces  for- 
_  t|ps"da  Floyauîpe,  confondent  auiîî  hs  vaincs 
pfeurs  de  voir  (es  places  entre  les  mainsdes  çftran- 
gers.&  qnoy  qu'ils  viennent  aux  grandes  cfaarges^ 
dç  f  efrad,  <îkau  gouuèrnemetdes  villes  ils  ne  font 
gus  les  ï'mforiçtr  ^  leurs  biens  de  leuîs  grandeurf . 


ïi 
les  franchirent  j  6c  ne  fçauroient  eftre  fi  toft  cos- 
rompus  que  les  aucres  :  car  auec  Ja  hayne  qu'on 
leur  porte,  la  première  fauté  qu'ils  féroien  t  ieroic 
alFez  pour  leur  ruyne.  Voilà  donc  cette  pourreufe 
raifon  deftruite,  il  ne  refte  que  la  minorité  qui 
femble  eftre  plus  forte,  comme  fi  en  quelque 
âge  quayent  efté  les  Roy  s  ils  rie  fefont  iamais 
mariez  que  par  aduis  du  Con/èil ,  <Sc  fi  fe  rharianc 
par  Confeil  il  importoit  de  l'âge.  Qui  plus  eft 
après  tant  de  pertes  palTees,  tant  de  guerres  ap- 
paifees ,  Ôc  tant  de  malheurs  euitez ,  quelle  meil- 
îeure  alliance  qu'auec  celuy  qui  les  a  fomentez 
par  fes  forces.  Si  rEfpagnol  ôc  nous  fommes  con- 
traires, auec  qui  faut-il  chercher  alliance  qu  auec 
d^s  contraires:  il  n'eft  pointfinecelTairede  f'al- 
Jier  auec  des  amis,  puifque  défia  l'alliance  eneil 
iuiee.  Les  Roy^s ne fe peuuent marier  qu'aucc des 
Roy  s,  &£rouuans  i'occafion  d'obliger  vn  Roy 
d'Eipagne,  qiii  défia  nousfaid:  la  guerre  par  des 
pratiques  inteftinees  &  cachées ,  il  efi  bien  plus  à 
propos  de  f'allierauecluy  qu'auecvn  DucdeSa- 
uoyCj  qui  pour  le  maintenir  auroit  meimie  befoin 
de  ijQus.  Tous  les  grands  fe  marient  ÏQuncs^ÔC 
yous  mefines  pour  la  crainte  des  accidens  fu- 
turs.n'auez  pas  vos  enfans  hors  du  berceau  que 
yous  vous  cherchez  des  aUiances  pareux-  Auez 
vous  quelque  Adrologue  qui  vous  ait  alFeuré 
que  nofire  Roy  ne  fiiruiura  point  à  fa  femme ,  ou 
qu'îl'ferafi-fortpofredé  par  elle,  qu'il  oubiira  là 
gloirc^fon  pays,(S«:  quand  celaferoit.puifquevousî 
entreprenez  bien  de  vous  bander  co^itre  luy  mef- 
pncyéc  contre  fa  niere  fans  crime,  ne  trouuere? 
VQpâ  point  de  forces  pour  luy  rehfier  viuant  ou 
■  ■  ■    '      •  -  --       î  -         ■■     C  iij 


Contre  iâ  vefue  conîpabie:  toutes  ces  chotafont^^ 
apparences  friuolles  qui  mentent  à  peine  le  loiiîr^s 
d'eftre  confiderées^ny  la  pertedu  temps  que l'on^' 
cotifommeà  les  vous  reprefen ter, fi  la  douceur  dc^' 
leurs  Majeftez,  ayans  bien  voulu  donner  quel-^  ^ 
que  mois  pour  allentir vos  boutades,  ne  com- 
mandoitvousdonner  des  haurespour  vousdef- 
cotturir  a  tous  le  peu  de  raifbn  de  vos  procédures. 
Se  lamcrueilledeleurs  bontez:  Mais  n'enabufez 
pas  Mcflîcurs ,  la  patience  trop  irritée  tourne  er 
ftircur,  &  la  fureur  des  Roys  ne  peut  eftre  que 
ruine,  à  cefteheure  que Tamour  de  leur  paysj  fer- 
me leurs  yeux  à  leur  gloirej&f'il  le  faut  dire.à  leui 
réputation.  Si  vous  leur  oftez  par  des  refîftance! 
obftinees ,  Tefpoir  qu'elles  ont  conceu  de  la  paix 
elles  croirôt  la  guerre  iufte&lesaimesneceirait^s 
Se  corne  les  mains  Se  la  lague  des  homes  n'eulïem 
iamais  fai(5t  des  œuures  Ci  parfaiâres  qu'elles  on 
izi£k ,  fi  là  neceffite  ne  les  euft  poufTees ,  on  dir 
x|ue  leurs  Majeftez  n'eulfent  iamais  ruiné  leu* 
fnhjeds  pour  le  clTaftiment  de  leurs  Princes ,  i 
l'impiété  de  tous  deux  ne  les  euft  forcées.  Vou 
neftes  pas  tous  feuls  Princes^ou  du  moins  pa 
eous  fculs  courageuxjil  en  refte  encore  a{îez,<5«:  d 
lîdeles &:de braues  pour  femir la  Majefté  de  leu 
Roy5&pouraccompagner  la  prudence  de  JaRoy 
nCy  les  peaples  on t  encores  deuanc  les  yeux  les  de 
ioiacions  dernières^  &  ne  peuuent  eftreamis  d 
ceux  qui  leur  en  procureront  de  nouuelies:  Me( 
iieurs  de  la  Religion,  qui  pour  lepiusglorien 
riltre  qu'ils ayenCj  prennent  celuy  de  protedeu 
dufeii  Roy,voyancpluftoftaccroiftie  que  dimi 
nuerieurspriuiie.g.es(3c  fiançhifes,  ne  figneroi] 


imais  its  rebellions  contre  Ton  fils  8c  fa  vefiic,  ^ 
:s  Parlemens^fans  l'adueu  derquels  aucune  guer- 
i  ne  peut  eftre  iufte  par  les  fondemens  de  l'Eftac 
^authorifeiont  iamais  Tinfidelité  contre  le  fcrui- 
ï  qu'ils  doiuenc  à  leur  Prince. 


FIN. 


^D-Eniïr; 


